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Credit 1





INTRODUCTION

Depuis mon plus jeune âge, les montagnes me fascinent. Notre père nous y emmenait déjà quand nous étions enfants. Et depuis cette époque, je pars presque chaque année marcher dans les montagnes avec mes frères et sœurs. Ma première expérience de la fascination exercée par la montagne remonte à mes dix ans, quand j’étais enfant de chœur et que notre aumônier dressa un campement, avec nous et le groupe d’adolescents et de jeunes adultes, dans le petit village d’Hinterriss, dans le massif des Karwendel1. Alors enfants, nous avons gravi avec les jeunes de nombreux sommets. L’ascension était fatigante, mais elle nous interpellait d’une manière bien particulière. Nous étions fiers d’avoir atteint le sommet et de pouvoir contempler le paysage.

Le massif des Karwendel et ses montagnes rocheuses avaient toujours jusqu’ici éveillé en moi le même sentiment : il est impossible de grimper sur ces montagnes, seuls les professionnels de l’escalade y parviennent. Nous avons néanmoins suivi les sentiers balisés qui nous conduisaient lentement mais sûrement jusqu’au sommet. Les chemins n’étaient pas trop difficiles. C’est seulement vers la fin qu’il fallait faire un peu de varappe. Mais les adolescents et les jeunes adultes nous tendaient la main pour nous aider, afin que nous puissions franchir les rochers escarpés. Du haut de mes dix ans, j’ai ainsi fait à l’époque une expérience et un constat importants pour moi : si l’on voit devant soi une haute montagne, on a l’impression qu’on n’arrivera pas à la gravir. Mais si on avance pas à pas, si on se fixe des objectifs intermédiaires, on parvient en fin de compte au sommet.
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Si l’on voit devant soi une haute montagne, on a l’impression qu’on n’arrivera pas à la gravir. Mais si on avance pas à pas, si on se fixe des objectifs intermédiaires, on parvient en fin de compte au sommet.
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Credit 2

Cette image, transposée à d’autres domaines de l’existence, signifie pour moi : je ne dois pas regarder tout de suite la totalité d’un travail, je risquerais d’être effrayé par l’ampleur de la tâche. Et je n’oserais jamais me lancer dans l’ascension. Si, en revanche, je commence à grimper et que je me laisse guider par d’autres, ce qui semblait impossible devient d’un coup possible.

Quand j’avais seize ans, j’ai entrepris avec deux de mes frères et deux cousins une randonnée à vélo dans les Alpes. Nous avons emporté tout ce dont nous avions besoin : une tente basique, des sacs de couchage et quelques boîtes de conserve, et nous avons cherché un emplacement où camper dans la vallée de Pitztal, d’Ahrntal ou dans le massif de Silvretta. Cette expérience donna lieu à un autre constat important pour mon existence. Si j’ose entreprendre un projet, je dois commencer par m’asseoir et par réfléchir à ce qui est nécessaire. Quelles provisions dois-je emporter ? De quoi ai-je besoin en tout état de cause ? À quoi puis-je renoncer ?

Préparer le voyage devient ainsi une leçon de vie.

Nous sommes toujours partis pendant les grandes vacances. Avant que ne commence une nouvelle étape, une nouvelle année scolaire. La question suivante ne cessait alors de se poser : de quoi ai-je besoin pour venir à bout avec succès de la prochaine année scolaire ? Quelles connaissances dois-je approfondir, quelle matière dois-je peut-être encore rattraper ? Par où dois-je commencer ? Sur quoi dois-je mettre l’accent ?

Après avoir atteint notre lieu de destination au beau milieu des montagnes et trouvé un endroit où planter notre tente, nous avons commencé par aménager un foyer, c’est-à-dire par tracer un cercle avec des pierres et par chercher une branche assez grande pour que nous puissions y fixer notre marmite avec du fil de fer. Nous avons bâti en même temps une suspension avec deux branches en forme de Y. Au coin du feu, le soir ou au déjeuner, nous avons cuisiné des repas simples : des quenelles avec du goulasch, des pâtes à la sauce tomate, ce genre de plats…
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Credit 3

Nous vivions à l’époque très chichement, nous n’achetions rien en cours de route, excepté du pain et du beurre. Étant jeunes, nous avions le matin une faim de loup et nous avions besoin chaque jour d’un nouveau pain.

Après le petit-déjeuner, nous avons déguerpi dans les montagnes. Nos forces étaient à l’époque quasi inépuisables. Nous avons simplement emprunté le chemin le plus direct pour gravir la montagne, tout nous paraissait facile. Nous avons à peine senti les efforts à fournir pour l’ascension et avons parcouru le chemin du retour dans la vallée en courant à grandes enjambées. Nous étions très fiers d’avoir atteint notre premier sommet dépassant les trois mille mètres : le Fundusfeiler2 dans la vallée de Pitztal. Nous avons savouré la vue sur les Alpes de Pitztal et de l’Ötztal. Nous avons regardé au loin, cherchant à identifier chaque sommet visible sur notre carte.

Au cours de ces années, nous avons entrepris ensemble quatre randonnées à vélo en montagne. Suite à ma décision d’entrer au monastère de Münsterschwarzach, j’ai dû attendre quelques années après mon ordination pour entreprendre ma première randonnée dans le massif des Dolomites avec mes frères Konrad et Michael, mes cousins, les pères Udo et Bernhard, ainsi que ma sœur cadette Elisabeth. Nous avons tous ensemble marché de refuge en refuge, avec toutes les affaires nécessaires dans nos sacs à dos. Ce fut une nouvelle expérience. En vélo, j’arrive à emporter des choses qui ne sont pas vitales. Mais quand je porte moi-même mon sac sur le dos, je dois réfléchir très précisément à ce je dois y mettre.

Nous traversons la vie à pied. Ni en voiture, ni à vélo. C’est pourquoi nous avons besoin d’une bonne vue sur ce qui appartient au sac à dos de notre existence. Je ne peux pas tout emporter sur le chemin, mais seulement ce dont j’ai vraiment besoin pour avancer.

Quand j’étais jeune, je considérais déjà l’alpinisme comme un entraînement à la discipline. L’alpinisme symbolisait le fait de prendre en main et d’agencer moi-même ma vie, de me fixer des objectifs et de les réaliser. La lecture des ouvrages de Viktor E. Frankl, psychothérapeute viennois et alpiniste passionné, m’a permis par la suite de vérifier ce que je sentais intuitivement quand j’étais jeune. Je rapporte ici les propos qu’il a tenus lors d’une conférence : l’alpiniste « entre en concurrence et rivalise avec une seule personne, à savoir avec lui-même. Il réclame quelque chose de lui-même, il exige quelque chose de lui-même3. » Il explique ensuite que l’homme a besoin de la tension intérieure qui le sépare lui-même d’un objectif qu’il se fixe.
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L’absence d’objectif nous empêche de déployer réellement les forces qui se cachent en nous. Nous devons toutefois définir un objectif adapté.



Si nous nous fixons un objectif en matière d’alpinisme, nous provoquons en notre for intérieur une tension saine, qui nous est bénéfique. Manquer en permanence d’exigence envers nous-mêmes ouvre souvent la porte, dans notre vie, au sentiment d’absurdité. L’absence d’objectif nous empêche de déployer réellement les forces qui se cachent en nous. Nous devons toutefois définir un objectif adapté. Si nous nous fixons des objectifs trop élevés, nous exigeons trop de nous-mêmes. Et si nous n’avons pas confiance en nous, le parcours de notre vie perd de sa force. Notre objectif confère à notre randonnée une dynamique intérieure bénéfique.

Plus je vieillis, plus je vois la randonnée comme l’image de mon chemin en tant qu’être humain. Chaque étape revêt un autre caractère. Aujourd’hui, âgé de plus de soixante-dix ans, je n’ai plus l’ambition de gravir les plus hauts sommets en un temps record. Il me suffit de rester à une certaine hauteur, je me réjouis des merveilles que je découvre en cours de route. Les fleurs des champs bigarrées, l’ombre d’un arbre au bord du chemin, la source fraîche près de laquelle nous nous reposons. Je ne dois plus atteindre un sommet, je me suis réconcilié avec la nécessité d’accepter mes limites. Mais les montagnes continuent de m’attirer. Et il m’arrive de temps à autre de gravir un sommet.
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Credit 4

La marche en montagne me fascine encore et toujours. Dans ce domaine, je ne cesse de tester mes limites et je reste confiant. Cela me maintient en forme.

J’aimerais que ce livre soit une méditation sur la marche en montagne comme l’image du chemin de notre existence.
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Credit 5

La randonnée est devenue pour moi une parabole, la parabole de la vie. Dans la randonnée comme dans la vie, il s’agit de relever de nouveaux défis, de se mettre soi-même et ses forces à l’épreuve, d’en sortir grandi.

En cours de route, nous atteignons immanquablement nos limites, nous remarquons parfois que le chemin ne se poursuit pas. On doit alors se réorienter. Les expériences de sommets tout comme les fonds de vallée font partie de la vie, les ascensions pénibles tout comme les adieux nostalgiques. Je peux marcher tout seul, je fais alors face à moi-même. Mais j’aime aussi marcher en communauté, en particulier avec mes frères et sœurs. Cela fait du bien d’être en route ensemble, de se soutenir les uns les autres, de s’encourager ou simplement de discuter.

C’était déjà en marchant que les philosophes grecs développèrent leurs principales idées. Et la marche est toujours inspirante. Quand je marche, il me vient souvent de nouvelles idées, que j’aime bien mettre sur papier un jour ou l’autre. Mais je n’emploie jamais le temps de la marche à noter mes pensées. Je ne tiens pas de journal intime. Et pendant les vacances, je renonce à toute écriture. Je m’abandonne alors tout entier à la marche et à la contemplation, aux conversations et à l’introspection.

Dans ce livre, j’aimerais raconter les idées qui me sont venues en marchant. Et je souhaiterais également, en fin d’ouvrage, interroger la Bible et lui demander ce qu’elle peut dire du chemin et du mystère de la montagne. Les pensées bibliques viennent compléter nos expériences propres et encore une fois nous ouvrir les yeux sur ce qui se passe quand nous marchons, quand nous escaladons des sommets et que nous franchissons les vallées.

Je dédie ce livre à mes frères et sœurs, qui m’ont accompagné lors de la plupart de mes expériences de marche. Pour nous tous, la marche est devenue le symbole de notre vie. Et au cours des dernières années, nous prenons aussi de plus en plus conscience de nos limites. Nous sommes devenus plus modestes quant aux excursions que nous préparons. Nous nous croyons néanmoins encore capables de faire ce dont nous avons envie. Et nous le sentons : chaque année, la marche nous permettra de faire d’autres expériences. Tant que nos pieds nous portent, nous voulons nous abandonner une nouvelle fois à ces expériences qui sont devenues si précieuses pour nous au fil de notre existence que nous voulons continuer d’évoluer en marchant. ■
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Credit 7


LA PRÉPARATION DE L’ITINÉRAIRE


Mon frère Konrad s’est toujours chargé d’organiser nos excursions et nos itinéraires de randonnées. À la veille de chaque période de vacances, il se procure les cartes nécessaires. Voilà une belle image : dans la vie aussi, on doit commencer par s’orienter et se préparer de manière approfondie, pour évaluer le tracé du chemin et estimer si l’on dispose ou non des prérequis et de la force nécessaires – pour que cela puisse devenir beau, au bout de la route. Par où et comment dois-je commencer ? Où le chemin me mènera-t-il ? Quels défis m’attendent ? Ai-je l’endurance nécessaire pour les relever ? À quels points puis-je m’orienter en cours de route ?

Si l’on veut marcher en montagne, on doit garder sous les yeux le bulletin météorologique. Quelles sont les prévisions pour les prochaines heures ? Y aura-t-il de la pluie, de l’orage, voire de la neige ? La situation peut vite s’avérer dangereuse.

Le même principe vaut pour mon existence : nous ne pouvons bien entendu pas tout prévoir – et personne n’est en mesure de nous dire quelle tournure prendra le futur. Mais on peut compter sur certaines choses si l’on sait interpréter les signes. Nous pouvons ainsi mieux nous préparer aux tempêtes de la vie, aux défis que nous devons relever. Puis-je tenir ? Si on peut l’éviter, il est bon de ne pas foncer tête baissée dans une tempête. Et si nous pouvons prévoir qu’une période ensoleillée nous attend, nous devons prendre la route dans la joie et profiter pleinement de la vie. Et celui qui sait qu’après la pluie vient toujours le beau temps, que quelqu’un nous veut du bien, peut suivre son chemin avec assurance et en toute confiance.

Avant que nous ne partions ensemble à la montagne, Konrad a déjà trouvé, à son domicile, les différents sentiers qui valent la peine. La veille d’un départ prévu pour une randonnée, nous débattons du chemin que nous prendrons ensemble le lendemain. Mon frère Michael relate les expériences de ses très nombreuses excursions. Gabi, son épouse, est géographe. Elle juge toujours les itinéraires à leur intérêt géologique et à leur capacité à montrer des choses spécialement belles sur le bord du chemin. Agnes, l’épouse de Konrad, les juge quant à elle plutôt à l’aune de ses performances individuelles. Elle est issue du Hunsrück4 et elle n’a commencé la randonnée dans les Alpes qu’après son mariage avec Konrad.

Je tiens compte quant à moi des deux paramètres : mes performances individuelles, mais aussi le charme de l’itinéraire, tel que je le perçois à travers les descriptions de mes frères. Ma sœur cadette, Elisabeth, est d’accord avec tout ce que nous organisons. Elle est la plus jeune et la plus en forme. Elle court tous les jours. Et elle se réjouit de chaque excursion.
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La première distance ne doit pas être trop pénible.




[image: ]


Credit 8

La première distance ne doit pas être trop pénible. Nous voulons commencer lentement et ne pas entreprendre dès le début des itinéraires longs et fatigants. Nous devons d’abord nous échauffer. Comme il s’agit de ne jamais perdre la météo de vue, nous écoutons au préalable le bulletin météorologique de manière approfondie, même si nous ne pouvons jamais nous y fier à cent pour cent. Nous nous mettons ensuite d’accord sur un itinéraire dont nous nous croyons capables.

La question préalable que voici revêt elle aussi une importance essentielle : sommes-nous tous en bonne santé, ou bien l’un d’entre nous souffre-t-il de douleurs quelconques ? Il ne s’agit pas seulement de bien évaluer ses propres forces, mais aussi de tenir compte de celles des autres.
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Credit 9

Voici encore une image symbolisant notre existence : en famille, nous ne pouvons pas nous contenter de regarder notre propre force. Nous devons toujours prendre également en considération la condition de notre conjoint ou bien de nos enfants. Les deux paramètres importent. D’un côté, être sincère envers soi-même : de quoi je me sens capable ? Qu’est-ce qui me plairait ? Quel est l’objet de ma passion ? D’un autre côté, la décision doit être le fruit d’un processus commun. Je ne peux pas me contenter d’imposer mon avis. Il s’agit de surcroît de deviner ce que les autres peuvent et ont envie de faire. Nous devons donc prendre une décision ensemble. Dans cette perspective, les deux éléments sont nécessaires : la transparence de dire ce dont j’ai envie, mais aussi la capacité à mettre en retrait mes propres souhaits et en avant ceux des autres. Si je cède simplement et que, le lendemain, je suis les marcheurs avec mauvaise humeur sur le chemin choisi par la majorité, je ternirai l’ambiance du groupe, sans éprouver moi-même le moindre plaisir. Il importe que je sois flexible, que je puisse consentir de tout cœur au souhait majoritaire. Si je passe le jour suivant à faire des reproches aux autres, à critiquer le chemin et à décrire combien celui que j’avais choisi serait beau, aucun membre du groupe ne pourra profiter de l’excursion.

Se décider pour un chemin signifie aussi se décider contre un autre. Certes, nous pourrons peut-être emprunter ce chemin un autre jour. Mais il arrive aussi que se décider pour le premier chemin exclue l’autre. Je dois vivre avec cette restriction. Cette affirmation vaut aussi pour l’existence elle-même. Nous ne pouvons pas vivre toutes les possibilités d’un seul coup. Nous devons toujours trancher pour un chemin. Et la décision est restrictive. Elle implique de dire adieu à d’autres chemins et à d’autres possibilités.

Je peux m’embarquer pleinement dans le chemin que j’ai choisi seulement si ma décision a été réfléchie. Et ce chemin devient alors pour moi une expérience profonde. Si, en cours de route, je regrette l’autre possibilité et ne cesse de dire combien ce serait bien si nous avions emprunté l’autre, je ne ferai aucune bonne expérience sur la voie sur laquelle je me trouve actuellement.
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Nous ne pouvons pas vivre toutes les possibilités d’un seul coup.
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Lors de mes missions d’accompagnement, je vois beaucoup d’êtres humains incapables de se décider. Ils veulent souvent tout à la fois. Mais chaque « randonnée » ne remplit que des attentes bien précises, elle ne satisfait pas toutes mes aspirations. Ou bien ces personnes réfléchissent bien trop longtemps, pesant le pour et le contre de ce chemin-ci et de celui-là. On ne peut pas prendre de décision de façon purement rationnelle. À un moment ou à un autre, on doit se décider. Et je ne peux suivre ce chemin de toutes mes forces que si je ne regrette pas l’autre.

Prenons un exemple : j’ai reçu la visite d’une étudiante qui avait décidé de s’engager dans des études de médecine. À chaque difficulté rencontrée, elle regrettait de ne pas s’être inscrite en musicologie.

Suivre une voie signifie toujours dire adieu à une autre. Celle-ci aurait sans doute été belle aussi. Mais je ne peux suivre qu’une voie. Passer un bon moment à pleurer une chose peut aider à y renoncer.

Cependant nous ne devons pas rester bloqués. L’étudiante dont j’ai parlé perdait toute énergie pour ses études à force de tourner en boucle autour des mêmes idées.

Je constate un phénomène similaire chez certaines personnes âgées, qui regrettent les destinées qu’elles n’ont pas vécues. Elles se reprochent à elles-mêmes d’avoir choisi le mauvais chemin. Elles se figurent de quoi l’autre aurait eu l’air ou s’imaginent qu’il les aurait menées plus loin dans leur vie. Mais de telles réflexions gaspillent notre énergie. Elles nous dérobent l’énergie nécessaire pour poursuivre la voie que nous avons choisie. Je dois avoir renoncé à l’autre chemin et l’avoir pleuré en mon for intérieur pour être en mesure de m’embarquer pleinement sur celui que j’ai choisi et de le savourer. Cette voie me permettra alors de faire des expériences importantes, même si elle s’avère parfois pénible et qu’elle m’impose un certain nombre d’imprévus.
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L’AUDACE

Chaque nouveau chemin est un pari. À chaque période de vacances, mes frères et sœurs et moi-même suivons une toute nouvelle voie. Il est parfois plus simple d’emprunter un chemin familier. Mais en tester à chaque fois un nouveau s’avère plus intéressant.

Nous lisons bien entendu au préalable la description de l’excursion que nous avons choisie et essayons de nous représenter comment sera ce chemin. Mais cette description ne retire rien au pari que nous relevons : en effet, les choses évoluent en cours de route souvent d’une manière différente de celle que nous avions imaginée. L’ascension est plus escarpée que ce que nous avions prévu ou décelé sur la carte, les marchepieds sont érodés, les rampes cassées, les chemins barrés suite à un glissement de terrain. Il nous arrive aussi de percevoir des obstacles en nous-mêmes – nous aurions peut-être plutôt dû suivre le chemin qui a déjà fait ses preuves ? Mais l’envie de parier en ressort souvent victorieuse.

Il est beau, lors d’une randonnée, de conquérir un nouveau paysage, une nouvelle vallée, de gravir un sommet inconnu et de suivre de nouveaux chemins. Ces découvertes élargissent l’horizon et nous offrent de nouvelles expériences et de nouvelles aventures.

Le terme allemand « Wagnis » (pari) vient du verbe « etwas wagen » (oser quelque chose). Cela signifie à l’origine : je mets une chose dans la balance (Waage) sans savoir dans quel sens la balance penchera. Je risque une chose dont je ne connais pas l’issue. Le risque (Risiko) et le danger sont toujours liés. Le mot français « risque » (= danger ; « risquer » = mettre en danger, mettre en jeu) exprime d’emblée cette idée. Si j’ose quelque chose, je cours le risque d’un danger. Tout peut aussi tourner mal. C’est pourquoi il vaut mieux évaluer le risque au préalable. Je dois être audacieux, mais non téméraire. Le terme « téméraire » (tollkühn) montre en lui-même que l’on associe l’audace avec de la témérité intérieure, de la folie.

Ce qui n’est pas bon pour nous.

De nombreuses personnes ont du mal à oser vivre, en particulier les plus jeunes. Elles préfèrent se mettre à l’abri qu’essayer un chemin. Elles réfléchissement longuement avant d’accepter un poste dans une entreprise, se demandant si elles ne seront pas finalement surmenées ou si elles devront abandonner leurs chères habitudes. Cet excès de précaution les empêche de se lancer. Elles n’osent pas vivre.
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Chaque nouveau chemin est un pari.



Chaque matin où nous partons en randonnée, nous osons quelque chose. Et c’est parce que nous avons cette audace de marcher que nous osons également, au quotidien, relever des paris. Nous ne voulons pas, en amont, nous prémunir contre tous les risques. Et une chose est sûre : il n’y a pas de vie sans pari. Celui qui sort de sa maison court déjà le risque qu’une tuile lui tombe sur la tête. Et s’il évite ce danger potentiel et reste chez lui, il est possible qu’il glisse dans sa baignoire, ou même que la foudre le frappe dans son sommeil. Celui qui veut vivre doit oser. Sans audace, la vie ne vaut pas le coup.

Je suis reconnaissant envers mon père de m’avoir enseigné le courage de parier. En 1923, sans filet financier, il a quitté Katernberg (Essen) pour emménager à Munich. Le chômage était très élevé à cette époque. Mais il s’est mis à travailler sur des chantiers, pour finir par fonder sa propre entreprise. Il a pris un risque. Quand il était célibataire, il allait souvent tout seul en montagne et osait gravir plus d’un sommet en solitaire. Dans notre enfance, il nous a raconté régulièrement, rempli de fierté, qu’il était même monté à l’époque jusqu’à la Zugspitze5. Son sommet préféré restait néanmoins le Patscherkofel6, près d’Innsbruck, qu’il a souvent escaladé. Il n’était pas pour autant un fonceur, il nous parlait avant tout avec enthousiasme de la beauté des montagnes. Et par la suite, quand nous étions jeunes et que nous faisions nos propres excursions à vélo et nos propres randonnées en montagne, mon père n’a jamais eu peur pour nous. Il avait confiance et savait que nous reviendrions toujours sains et saufs. Il était fier quand nous lui racontions quelque ascension périlleuse.
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Sans audace, la vie ne vaut pas le coup.




[image: ]


Credit 12

Le fait que les jeunes gens osent souvent moins de nos jours est sans doute lié à ce que leurs parents leur ont transmis. Si leurs parents les ont avant tout sensibilisés à l’inquiétude et à la tendance à se protéger de tout, les jeunes gens ont du mal à prendre leur vie en main.

S’engager sur un nouveau chemin revient en fin de compte à s’entraîner à oser la vie elle-même. Nous ne sommes jamais certains que notre vie sera une réussite. Nous osons prendre une voie et avons la conviction que nous irons de l’avant, pas seulement au cours d’une randonnée, mais aussi dans notre existence.
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Pourtant, si on ne relève aucun pari, on n’avance jamais sur notre chemin de vie.



De nos jours, cette audace ne manque pas seulement aux jeunes gens. De nombreuses personnes au milieu de leur vie n’osent pas emprunter de nouvelles voies. Elles préfèrent ne pas sortir des sentiers battus, par peur de sortir des rails habituels. Un élément pourrait arriver vers elles en sens inverse et les forcer à renoncer à leurs anciennes habitudes pour commencer quelque chose de nouveau. Elles se lamentent souvent par la suite de ne jamais avoir pu atteindre le sommet et profiter de la belle vue.

Lors de mes missions d’accompagnement, je rencontre sans cesse des hommes qui cherchent de l’aide pour faire face à leur existence. Ces personnes craignent en même temps d’oser se lancer dans une entreprise nouvelle. Si je leur demande ce qui pourrait les aider, elles ne savent que répondre. Si je leur propose quelque chose de nouveau, elles reculent d’effroi : ça ne va pas chez moi ? J’ai peur. Je n’ai pas confiance en moi. Pourtant, si on ne relève aucun pari, on n’avance jamais sur notre chemin de vie.
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L’HÉSITATION AVANT LE DÉPART

La veille, tout était clair. Mais au moment de partir, nous commençons parfois à avoir des doutes : le temps se maintiendra-t-il pour de bon ? Un autre dit : je n’ai pas très bien dormi cette nuit. Vais-je venir à bout de ce chemin ou bien est-il quand même trop difficile pour moi ? Un sentiment désagréable nous envahit : nous nous sommes peut-être malgré tout trompés dans l’estimation du dénivelé dont nous pouvons venir à bout ?



OEBPS/Images/tlogo.jpg





OEBPS/Images/020-1.jpg





OEBPS/Images/022-1.jpg





OEBPS/Images/021-1.jpg





OEBPS/Images/cvi-epub.jpg
Anselm Griin

PAR MONTS
ET PAR VAUX

La marche comme aventure spirituelle






OEBPS/Images/023-2.jpg





OEBPS/Images/024-1.jpg





OEBPS/Fonts/CharisSILBI.ttf


OEBPS/Fonts/CharisSILB.ttf


OEBPS/Images/026-1.jpg





OEBPS/Images/20-1.png





OEBPS/Fonts/CharisSILR.ttf


OEBPS/Fonts/CharisSILI.ttf


OEBPS/Images/027-2.jpg
D





OEBPS/Images/006-1.jpg





OEBPS/Images/008-1.jpg





OEBPS/Images/028-2.jpg





OEBPS/Images/029-1.jpg





OEBPS/Images/23-1.png





OEBPS/Images/28-1.png





OEBPS/Images/27-1.png





OEBPS/Images/logo.jpg





OEBPS/Images/7-1.png





OEBPS/Images/030-2.jpg





OEBPS/Images/031-1.jpg





OEBPS/Images/010-1.jpg





OEBPS/Images/012-2.jpg





OEBPS/Images/013-1.jpg





OEBPS/Images/014-1.jpg





OEBPS/Images/017-1.jpg
Avant de partir






OEBPS/Images/016-1.jpg





OEBPS/Images/018-1.jpg
]
1
1

1l Coudraye

le Chiteau

“aad

Tp

P2 20

TNEA

Ié5Salles





OEBPS/Images/12-1.png





